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MÉDECINE. — Vote sur la nature du liquide sécrété par la membrane 
muqueuse des intestins dans le choléra ; par M. AxpraL. 


« Parmi les altérations trouvées dans les solides et dans les liquides des 
malades atteints de choléra, il en est une qui appartient spécialement à cette 
affection et qui la caractérise : c'est l'existence, au sein des voies digestives, 
d’une matière blanche toute particulière, assez semblable à une décoction de 
riz mal cuit. Cette matière, qui remplit l'intestin des cholériques en quantité 
parfois prodigieuse, et qui constitue à elle seule les évacuations alvines dans 
le choléra confirmé, est formée par un liquide trouble, que l'on rend trans- 
parent par la filtration, et au milieu duquel sont suspendus, en nombre plus 
ou moins considérable, des grumeaux blanchâtres, parfaitement opaques, 
que ne colore pas le moindre atome de bile. Quelle est la nature de cette 
matière? On a dit, et cela a été souvent répété, que cette matière était con- 
stituée par les éléments mêmes du sang, dont le sérum et la fibrine, sous 
l'influence de l'intoxication cholérique, s’échappaient des vaisseaux, comme 
par une sorte d'expression, à travers la membrane muqueuse intestinale. 
La partie liquide de cette matière a été regardée comme le sérum du sang ; 
la partie solide et srumeleuse, comme la fibrine. On s’est ainsi rendu compte 


de l'aspect particulier que le sang présente dans le choléra, des propriétés 
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nouvelles qu'il acquiert. On a établi que, dépouillé de son sérum, et réduit 
surtout à ses globules, le sang des cholériques ne devait plus traverser 
qu'avec beaucoup plus de difficulté les différents réseaux capillaires; on a 
expliqué de la sorte un grand nombre de phénomènes observés dans le cho- 
léra, et il en est résulté une théorie de cette maladie, adoptée par plusieurs 
auteurs. Mais le fait même qui sert de base à cette théorie ne me paraissait pas 
avoir été suffisamment constaté, lorsque, dans le courant de l'été de l’année 
1846, plusieurs cas de choléra bien caractérisé ayant été observés dans 
les hôpitaux de Paris, j'en ai profité pour soumettre à un examen attentif 
la matière intestinale dont je viens de rappeler les principaux caractères 
physiques. Et d’abord, après l'avoir filtrée et l'avoir ainsi séparée en deux 
parties, l’une liquide, parfaitement transparente et incolore, et l’autre 
solide, constituée par l’agglomération des grumeaux ci-dessus décrits, je 
traitai la partie liquide par l'alcool, par l'acide nitrique, par la chaleur; et 
par ces divers réactifs je n'y produisis aucun précipité; elle ne contenait 
donc point d’albumine. Peu confiant dans mes propres lumières sur ce sujet, 
je priai M. Favre, dont l'Académie connaît le nom et les travaux, de déter- 
miner chimiquement la valeur de cette matière. Il résulte de son analyse que 
la substance organique qu’elle contenait n'avait aucun des caractères de l’al- 
bumine. Il n'y a donc rien, dans la matière fournie par l'intestin des cho- 
lériques, qui rappelle la composition du sérum du sang. Comme lui, toute- 
fois, cette matière était remarquable par sa grande alcalinité; mais ce 
caractère lui est commun avec beaucoup d'autres liquides de l’économie : 
on sait d’ailleurs que dans l'intestin on trouve le plus souvent la réaction 
alcaline, et elle n'est pas plus forte dans le choléra que dans beaucoup 
d’autres maladies. 

» Ajouterai-je que si c'était l’albumine du sang qui formât effectivement la 
matière qui, dans le choléra, se sépare de la membrane muqueuse intes- 
tinale, la composition du sang, par rapport à son albumine, devrait s’en 
trouver singulièrement modifiée. Si, en effet, dans certaines affections des 
reins, la perte d'albumine que le sang éprouve, en traversant ces organes, 
suffit, bien que peu considérable relativement à la déperdition de liquide 
qui a lieu dans le choléra, suffit, dis-je, pour faire baisser sensiblement le 
chiffre de l'albamine dans le sérum du sang, à plus forte raison devrait-on 
trouver dans le sang des cholériques une grande diminution de la pro- 
portion d'albumine. Or c'est ce qui n’a pas lieu; et chez des cholériques 
dont jai examiné le sang, soit pendant que de leur intestin s'échappait 
encore par flots la matière blanche caractéristique de leur maladie, soit au 
commencement de la période de réaction, peu de temps après que les 
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évacuations alvines avaient cessé d'être blanches, jai trouvé que la quantité 
d'albumine était celle que l'on rencontre dans beaucoup d’autres maladies ,. 
cest-à-dire qu'elle n'avait subi ni augmentation ni diminution sensible. 

» Mais si la matière intestinale des cholériques ne contient point l'albu- 
mine du sang, en renferme-t-elle la fibrine? J'ai recherché celle-ci dans la 
partie solide de cette matière, dans ses grumeaux. En les soumettant à 
l'examen microscopique, je n'ÿ ai pas trouvé le moindre vestige de ces 
filaments, de ces réseaux que présente, au microscope, toute fibrine, dès 
quelle s'est solidifiée. Mais j'ai constaté que ces grumeaux résultaient de 
l'agglomération de globules ayant la ressemblance la plus grande avec les 
globules de pus, contenant, comme ceux-ci, des nucléoles et des noyaux , 
dont le nombre variait de un à quatre, noyaux qui étaient rendus plus” 
évidents par l'addition de l'acide acétique. 

» Indépendamment de ces globules, qui étaient très-abondants, cette 
matière, examinée en masse au microscope, nous montra de très-nombreux 
globules et des plaques d'épithélium. | 

» Ce qu'il y avait donc de particulier dans cette matière, c’étaient les 
globules que je viens d'indiquer. En effet, il m'est arrivé souvent d'examiner 
au microscope les matières expulsées de l'intestin dans les maladies les plus 
diverses. Indépendamment des débris des substances alimentaires, j'y ai trouvé 
des granules, comme ceux que Je viens de signaler, et qui y sont toujours 
très-nombreux , des plaques d’épithélium, des cristaux de forme variée, et 
qui, pour le dire en passant, ne se rencontrent pas seulement dans les ma- 
tières intestinales de la fièvre typhoïde, comme l'avait avancé le docteur 
Remak, de Berlin. Quant aux globules proprement dits, j'en ai bien aussi 
rencontré dans d’autres cas que dans le choléra, mais exceptionnellement et 
toujours en très-petit nombre. Je ne les ai plus retrouvés chez les cholé- 
riques eux-mêmes, lorsque arrivés à la période de réaction, il ne se formait 
plus dans leur intestin de matière blanche; celle-ci en contient au contraire 
constamment une quantité véritablement prodigieuse. Or ces globules ne 
s'observent que dans le pus ou dans le mucus devenu opaque, sans que d’ail- 
leurs ce mucus présente à l'œil nu l'aspect du pus, et sans qu'il paraisse né- 
cessaire que la membrane qui l'a fournie ait subi une grave altération. I y 
a, par exemple, des personnes qui, bien portantes d’ailleurs, chassent chaque 
matin de leur arrière-porge, et sans tousser, un mucus opaque où J'ai ren- 
contré, outre d'abondants débris d'épithélium, beaucoup de globules par- 
faitement caractérisés, les uns ne paraissant rien contenir à leur intérieur, 


les autres remplis de granules ; d'autres enfin, mais toujours en plus petit 
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nombre, contenant des noyaux, et ayant complétement l'aspect, la forme, la 
grandeur des globules qu'on trouve dans le pus. J'ai retrouvé ces mêmes 
globules dans le -mucus nasal chez d’autres individus également bien por- 
tants, et dont la membrane pituitaire n’était certainement pas le siége d'un 
travail de suppuration. J'ai également rencontré ces globules dans une ma- 
tiére muqueuse que je recucillais à la surface de la langue chez des personnes 
bien portantes, le matin avant qu'elles eussent pris de la nourriture ; cette 
matière constituait, à la surface de la langue, une couche blanche, assez 
épaisse, à réaction acide, réaction qu'il est d’ailleurs tres-ordinaire de ren- 
contrer sur toute l'étendue de la membrane muqueuse de la bouche, avant 
que des aliments aient été pris, et sans qu'il y ait le moins du monde 
maladie. 

» Les membranes muqueuses peuvent donc fournir des globules à noyaux, 
qui ont tous les caractères microscopiques des globules que l’on trouve dans 
le pus, sans que la matière qu'elles sécrètent présente à l'œil nu l'aspect du 
pus, et sans que d'ailleurs, ni par.les symptômes, ni par les altérations de 
leur tissu, on puisse dire qu’elles’ont été le siége du travail morbide qu'on 
est convenu d'appeler une inflammation. 

» Des faits qui précèdent, je crois pouvoir tirer les conclusions suivantes : 

» 1°, La matière blanche qui remplit l'intestin des cholériques n'est point 
une partie même du sang, ainsi qu'on l'a souvent répété : on n'y trouve ni 
albumine ni fibrine. 

» 2°, Cette matière n'est autre chose que du mucus sécrété tout à coup en 
très-grande quantité, et modifié par cela même dans ses qualités. 

» 3°. Le caractère microscopique essentiel de cette matière, c’est l’exis- 
tence, dans son sein, d’un nombre très-considérable de globules à noyaux, 
parfaitement semblables, quant à leur aspect, aux globules que l’on trouve 
dans le pus, bien que cette matière , sous aucun autre rapport, ne ressemble 
au pus. 

» 4°. T’examen du sang des cholériques montre que l’albumine du sérum 
sy maintient dans sa proportion normale. 

» 5°. La théorie qui rapporte les symptômes de la période de cyanose du 
choléra à un changement que le sang aurait éprouvé dans sa composition, 


par suite d'une grande et subite déperdition de son sérum, ne saurait être 
admise. » 


MÉDECINE. — Thérapeutique de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique 
Traitement par le sulfure noir de mercure ; par M. Serres. 


« Il existe, en thérapeutique, deux principales méthodes de traitement 
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pour arrêter ou suspendre le développement des maladies : l'une est la 
méthode rationnelle; l’autre est la méthode empirique. Ces deux méthodes 
sont parfaitement définies en médecine. 

» Un exemple que nous choisirons dans Sydenham donnera le sens pra. 
tique de la méthode rationnelle dans la thérapeutique des fievres exanthé- 
matiques. 

» On a vu, dans les Notes qui précèdent, que la gravité de la variole est 
toujours proportionnelle an nombre des pustules qui se développent sur la 
surface du corps. De ce fait, Sydenham déduit l'aphorisme thérapeutique, 
« que le principal secours qu'on puisse donner à un malade qui se trouve 
» attaqué d'une petite vérole confluente consiste à empêcher que les pus- 
» tules ne sortent en trop grand nombre ($ 661). » De là, pour obtenir ce 
résultat, la méthode rafraîchissante et le précepte de tenir le malade hors du 
lit jusqu à la fin du sixième jour de l'éruption ($ 662). « De cette manière, 
» ajoute cet illustre praticien, le malade sentira un grand soulagement, et 
» les pnstules ne sortiront pas en si grand nombre ($ 663). » Telle est la 
base de la méthode rationnelle de la variole. 

» À ce procédé d’avortement des pustules varioliques, nous avons substi- 
tué, avec M. Bretonneau, le procédé de cautérisation par le nitrate d'argent, 
et, en dernier lieu ; l'application topique de l'emplâtre de Vigo cum mercenrio. 
L'effet du mercure sur les pustules varioliaues a été moins prompt, mais 
analogue à celui de leur cautérisation. Les pustules se sont arrêtées dans 
leur développement : au début, elles sont devenues verruqueuses et sans sup- 
puration; un peu plus tard, elles ont suppuré, mais faiblement. Dans tous 
les cas, et quel que soit le degré d'avancement des pustules , l’aréole inflam- 
matoire qui les entoure s'est affaiblie, puis effacée, de manière à prévenir 
quand il n'existait pas, ou à dissiper quand il existait, le gonflement de la 
face et du col, dont les suites sont si dangereuses dans les varioles confluentes. 
Ce résultat de l'application topique de l’emplâtre mercuriel sur les pustules 
de la variole a été constaté par l'expérience de plusieurs médecins des 
hôpitaux, et apprécié avec exactitude par M. Briquet, médecin de la Charité, 
et M. Nonat, médecin de l'hôpital Cochin. Depuis deux ans, M. Dagincourt, 
interne dans ma division, a fait une étude spéciale de cette médication en 
portant une attention toute particulière sur l’aréole inflammatoire des pus- 
tules et l'érésipèle qui, si souvent, les environne. Dans tous les cas, l'effet 
topique du mercure a été d'amoindrir et de dissiper l'inflammation secon- 
daire que développe sur la peau la présence des pustules de la variole. 

» Quoique les taches lenticulaires et rosées qui constituent un des symp- 
tômes si caractéristiques de la fièvre typhoide ou entéro-mésentérique dif- 
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ferent essentiellement des pustules varioliques, néanmoins a nature sep- 
tique de ces deux maladies, l’altération concomitante de la composition 


du sang, nous portèrent à étudier l’action du mercure sur la marche de ces 
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taches pétéchiales. 

» Ce fut en 1845, et pendant que M. le docteur Juglar-était interne dans 
ma division. Par une circonstance dont il nous a été impossible d'apprécier 
les conditions, l'éruption pétéchiale était, cette année, des plus abondantes 
chez la plupart des malades affectés de fièvres typhoïdes. Aux cataplasmes 
émollients que nous faisions appliquer sur l'abdomen nous substituâmes une 
onction avec l'onguent mercuriel, faite le matin, et une seconde faite le soir. 

» Sous l'influence de ces onctions mercurielles, les taches lenticulaires 
se dissipèrent avec une rapidité que nous n'avions pas remarquée précédem- 
ment; en même temps, nous observâmes que le météorisme de l’abdomen 
diminuait sous cette même influence. De ce double résultat nous nous crûmes 
autorisés à déduire deux conclusions : 

» La première, que l'action du mercure exerçait un effet avantageux sur 
la marche des taches lenticulaires; 

» La seconde, que cet effet se faisait ressentir sur les plaques intestinales 
qui constituent le fond de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. 

» Si cette seconde conclusion était exacte, si l'amélioration de l'état de 
l'abdomen était bien, comme nous le présumions, le résultat de l’action du 
mercure sur l'éruption intestinale, il était raisonnable de supposer que, 
porté sur l'intestin même, l'effet de ce moyen serait plus prompt et plus 
efficace. 

» Mais comment et sous quelle forme administrer le mercure à l'intérieur ? 
Après un examen attentif des diverses préparations pharmaceutiques de ce 
métal et de leurs effets sur l'organisme , le sulfure noir me parut le plus 
propre à remplir l'indication que nous nous proposions d'obtenir. Nous avons 
donné dans la Note précédente son mode d'administration ; nous allons pré- 
sentement rapporter quelques observations; car, en thérapeutique, c’est 
principalement par l’application que se jugent les méthodes curatives CT): 

» Première observation. — Montmirel (Rosalie), âgée de seize ans, do- 
mestique, entrée salle du Rosaire , n° 7, le 12 décembre 1846 (2). 


. . . . . , 7} . 

(1) Obligé de nous circonscrire dans des limites nécessitées par l'étendue des Comptes 
rendus , nous avons été contraint de ne présenter qu’un extrait succinct des trois premières 
observations pour pouvoir appeler d’une manière spéciale l'attention sur l’histoire des deux 
dernières, qu par la nature et la gravité des symptômes observés, peuvent le mieux 
montrer l’action du sulfure noir de mercure. 

es observati été illi édigé : : 
(2) C servations ont été recueillies et rédigées par M. Dagincourt , interne de ma di- 
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» Cette jeune fille est malade depuis huit jours. Voici quels sont les symp- 
tômes observés le 13, à la visite : Le visage est abattu, les yeux brillants, la 
peau chaude et aride, le pouls large et fréquent; tout son extérieur révèle 
l'abattement ; il y a du vertige ; la langue est blanche à sa partie moyenne, 
rouge sur ses bords. Il n'y a pas d'envie de vomir, mais une perte d'appétit 
complète. La céphalalgie est légère ; il y a eu un épistaxis hier et aujourd’hui. 
L’abdomen, légèrement sensible à la pression, n'est pas ballonné; on déter- 
mine, par la pression, un peu de douleur et de gargouillement dans la 
fosse iliaque droite. Il existe, sur les téguments de cette région, des taches 
rosées lenticulaires assez nombreuses. On prescrit 1 gramme d'’éthiops, 
une onction mercurielle et des cataplasmes sur l'abdomen; de la limonade 
au citron et un julep gommeux. Le 14, 1 gramme d’éthiops, une onction 
mercurielle. Le 15, le pouls est tombé, la fièvre diminuée d'intensité, la 
céphalalgie est presque entièrement disparue. Le 19, nouvelle dose d'éthiops; 
le pouls est d'une lenteur remarquable ; les taches rosées de l'abdomen sont 
disparues. Le 20, la convalescence est bien établie. La malade sort le 28 jan- 
vier, parfaitement guérie et sans avoir éprouvé aucun accident, 

» Deuxième observation. —VLe 12 décembre, entrée salle du Rosaire, n°9, 
la nommée Marie, âgée de vingt-six ans, domestique, originaire du Luxem- 
bourg. Cette fille est à Paris depuis six mois. Malade depuis huit jours, 
voici quels sont les symptômes observés le 13 au matin : Abattement pro- 
fond , prostration extrême, expression de stupeur de la face, somnolence 
continuelle; la langue et les gencives sont recouvertes d'un enduit jaunâtre 
épais. L’abdomen, tendu et ballonné , est douloureux dans la fosse iliaque ; 
les tésuments qui le recouvrent sont parsemés de taches rosées lenticulaires. 
Poumon légèrement engoué, pouls large et fréquent, céphalalgie intense, 
diarrhée, agitation la nuit. Un gramme d'éthiops, onction mercurielle, limo- 
nade au citron, cataplasme. Le 14, même état. Le 15, la langue et les dents 
s'encroûtent; aggravation de tous les symptômes, délire. Un gramme d'é- 
thiops, cataplasme, onction. Le 17, une bouteille d'eau de Sedlitz. Le 19, 
amélioration sensible; le pouls est moins fort et moins fréquent ; la cépha- 
lalgie n'existe presque plus, pas de délire. Le 21, les taches rosées sont 
disparues, le pouls est plus lent qu'à l’état normal, la langue a repris 
son apparence ordinaire. Le 23, même état. Le 25, convalescence confirmée. 
Sortie le 1° février 1847. 

» Troisième observation. — Tournaud (François), àgé de vingt-cinq ans: 


vision. Elles font partie de celles qu'il a déposées à l'Administration des Hôpitaux pour le 
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entré le 26 novembre 1846, salle Saint-Athanase , n° 40. Malade depuis cinq 
jours, voici dans quel état nous le trouvons : Stupeur profonde des traits, 
pouls fort, fréquent, peau sèche et chaude, céphalalgie intense, délire la 
nuit; gargouillement dans la fosse iliaque , taches rosées lenticulaires sur 
l'abdomen. Limonade au citron, 1 gramme d'éthiops, cataplasme. 

» Le 28, céphalalgie moins vive. Le 29, la fièvre est diminuée; le pouls, 
moins fréquent, moins fort, est tombé au type normal. Éthiops, : gramme, 
onction. Le 30, la stupeur n'existe plus; amélioration trés-notable, les taches 
rosées lenticulaires sont disparues. Le 1% décembre, 1 gramme d'éthiops. 
Le 2, le pouls est tombé au-dessous du type normal. Le 3, la convalescence 
s'établit sans accident. Le malade sort le 15 janvier. 

» Quatrième observation. — Au n° 4 de la salle Saint-Athanase, entre 
le 25 novembre 1846, le nommé Harvais (Guillaume), âgé de vingt-trois ans, 
cordonnier. Cet homme, malade depuis quatre jours seulement, se plaint de 
vertiges, de céphalalgie, de fièvre et de courbature. Voici dans quel état 
nous le trouvons le lendemain, au moment de la visite: La face est rouge, 
vultueuse, les pommettes injectées, les yeux brillants ; toute la physionomie 
est empreinte d’une expression de stupeur très-marquée; la peau est chaude, 
sèche , le pouls large et fréquent. Les téguments de l'abdomen, et ceux de 
la base du thorax, sont parsemés d’une grande quantité de taches rosées 
lenticulaires. La boucheest sèche et amère, la soif vive; la langue, recouverte 
dans sa partie centrale d’un enduit blanchâtre et épais, est rouge sur ses 
côtés et à sa pointe. 

» Le malade a eu, depuis le commencement de son affection, plusieurs 
fois par jour, des selles diarrhéiques; la pression exercée sur la région iliaque 
droite y fait entendre un gargouillement très-prononcé. 

»_ La tête est lourde, pesante et le siége d’une douleur susorbitaire très- 
intense; le sommeil, léger, est souvent interrompu par des rires; il n’y à pas 
de délire, et le malade répond d'une manière convenable aux questions qu’on 
Jui adresse. 

» Une bouteille d’eau de Sedlitz, de la limonade, des cataplasmes et une 
friction mercurielle sur le ventre. Le 27 novembre, l'état dans lequel se 
trouve le malade est à peu près le même : 1 gramme d’éthiops en quatre 
pilules, une onction mercurielle, des cataplasmes. Le 28, le malade est 
mieux sous l'influence du purgatif; il y a eu plusieurs selles. La chaleur et la 
sécheresse de la peau, ainsi que la soif, persistent. 

» Les taches rosées de l'abdomen sont entièrement disparues sous l'influence 
des onctions mercurielles ; celles situées sur le thorax, où la pommade n’a pas 
été appliquée, persistent avec leur coloration normale; le ventre est légè- 
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rement tendu. Friction mercurielle et cataplasme. Le 29, 1 gramme d'éthiops. 
Le 30, amélioration sensible dans l'état du malade: le pouls a perdu sa 
fréquence et même est devenu lent : cet homme ne se plaint que d’une 
faiblesse extrême. Deux potages. Le 1% décembre, la diarrhée ést presque 
entierement disparue, il n’y a eu que deux selles en vingt-quatre heures ; 
cest à peine si l’on peut percevoir du gargouillement dans la fosse iliaque. 
Le malade rejette quelques crachats venant des fosses nasales, et contenant 
de petits caillots de sang noirâtre : 1 gramme d'éthiops minéral; cataplasme 
et onctions mercurielles. Le 2 décembre, la langue commence à reprendre 
son apparence normale, le ventre son volume ordiuaire : hier il y à eu quatre 
selles. La peau est encore sèche et un peu chaude, mais le pouls est d’une 
lenteur remarquable; les taches rosées qui occupaient la base du thorax sont 
presque entièrement disparues; les gencives sont un peu rouges et tuméfiées ; 
il existe une petite ulcération grisâtre sur la muqueuse de la lèvre inférieure, 
au niveau de la canine gauche. Cataplasme et frictions. Le 3 décembre , lamé- 
lioration qui s'était manifestée hier continue; l'expression de stupeur que pré- 
sentait la physionomie du malade est presque entièrement disparue ; lalangue 
n'est recouverte que d’un léger enduit blanchâtre. Il n’y a eu hier que deux 
selles liquides peu abondantes; l'appétit devient plus fort, la soif diminue; le 
pouls est lent; même état de la bouche. Cataplasmes, frictions mercurielles, 
deux potages. Le 4 décembre, l'amélioration persiste; ce que le malade 
présente de remarquable est une excessive lenteur du pouls. Pas de dévoie- 
ment. Le 7 décembre, la langue a repris son apparence normale ; une selle 
saus diarrhée dans les vingt-quatre heures; l'appétit est vif. L'état de la petite 
ulcération de la lèvre inférieure reste le même. Le 9 décembre, on prescrit 
au malade un gargarisme astringent; les gencives sont rouges et tuméfiées, 
mais à un degré très-modéré et sans trace de salivation. Une portion. 

» A partir de ce moment jusqu’au 28 décembre, jour de la sortie du 
malade , la convalescence ne présente rien de remarquable. I sort parfaite- 
ment rétabli, 

» Cinquième observation. — Le 18 juin 1847, entrée salle du Rosaire , 
n° 29, la nommée Viton (Catherine), âgée de vingt et un ans, domestique ; 
envoyée par mon vénérable collègue M. le professeur Duméril. Cette jeune 
fille fait remonter le commencement de sa maladie à quinze jours environ, 
bien qu’elle ait cependant pu continuer son ouvrage jusque il y a quatre jours, 
où elle a été obligée de s’aliter. 

__ » Pendant tout ce temps, elle a souffert d'une céphalalgie tres-intense , 
de lassitude dans les membres, et surtout de douleurs assez vives dans les 


C.R., 1847, 2m° Semestre. (T. XXV , N°6.) 32 


( 238 ) 


muscles de la partie postérieure du col; chaque jour il y avait ni pee + 
BU FU : , is le m üù la malade s'est alitée 
fièvre le soir; mais ce n’est que depuis le moment o 


que la fièvre est devenue continue. Do: 

» Pendant ce temps , il n’y eut pas d’épistaxis; mais les régles, qui étaient 
venues comme à l'ordinaire au commencement du mois, reparurent le 13. 

» Le 19 au matin, voici dans quel état la malade se présente à notre 
observation : La face est rouge et injectée , les yeux brillants, la peau chaude 
et sèche, le pouls dur et fréquent (100 pulsations). La malade se plaint d'un 
mal de tête opiniâtre et d'une insomnie fatigante; la soif est assez vive. 
L'abdomen , un peu tendu, fait éprouver de la douleur par la pression sur 
la fosse iliaque droite; il n’y a pas de diarrhée ; la langue est blanche à con 
centre et rouge sur ses bords ; les règles continuent à couler, maïs en petite 
quantité; l'orifice des narines est sec et pulvérulent; des taches rosées lenti- 
culaires sont disséminées sur la paroi abdominale antérieure. 

» Le poumon respire d'une manière normale dans sa partie supérieure; 
à sa base, il y a un peu de sécheresse, du bruit respiratoire. 

» Gomme miellée, une bouteille d’eau de Sedlitz, julep gommeux, cata- 
plasmes sur l'abdomen. 

» Le 20, hier, il y a eu des selles nombreuses. Lavement émollient, 
cataplasmes. Le 2 r, selles fréquentes et diarrhéiques; la fièvre persiste avec 
intensité , le ventre augmente de volume. Cataplasmes, onction mercurielle 
sur le ventre. Le 22, aucune amélioration ne se montrant dans l’état de la 
malade, on prescrit 1 gramme d’éthiops. On note avec soin l’état du pouls, 
l'intensité de la céphalalgie, et la veille on a noté également l'état de la 
malade au paroxysme du soir. 

» Le 23, la fièvre est diminuée, la malade se trouve mieux; il y a eu 
plusieurs selles la nuit; le paroxysme du soir a été moins fort que les jours 
précédents; l'engouement pulmonaire a fait des progrès, l’auscultation y 
révèle des râles nombreux. 

» Les taches rosées lenticulaires, très-pälies, peuvent à peine être dis- 
tinguées. 

» Un emplâtre stibié entre les deux épaules, une onction mercurielle et 
des cataplasmes sur le ventre. 

» Le 24, l'amélioration, dans l’état de la malade, est très-évidente ; le 
nombre des selles a diminué, la fièvre est tombée, et le pouls presque revenu 
à Son type normal; les règles coulent encore, la bronchite continue. 
Un gramme d'éthiops. : 

» Le 25, huit à neuf selles dans les vingt-quatre heures; le pouls bat 
80 pulsations; le matin, à la visite, la fièvre est à peine sensible, La 
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bronchite a fait des progrès; on entend des râles sonores et sous-crépitants 
dans toute l'étendue des deux poumons en arrière : cette lésion explique 
le léger paroxysme fébrile que l'on observe à la visite du soir. Un quart de 
lavement de décoction de quinquina. 

_» Le 26, selles assez fréquentes; depuis hier, même état du pouls (78 pul- 
sations); l'intensité de la bronchite diminue, la céphalaloie est entièrement 
disparue; la malade se trouve bien et demande à manger. [l existe sur la 
muqueuse de la lèvre inférieure, au niveau des incisives, trois petites exsu- 
dations blanchâtres qui indiquent l'imminence des accidents mercuriels. On 
suspend les onctions mercurielles qui avaient été faites régulièrement depuis 
le commencement du traitement; le ventre, peut-être un peu, tendu est 
complétement indolent. Gargarismes avec le borax. 

» Le 29, la bronchite est très-améliorée, les gencives sont rouges et un 
peu gonflées, le pouls est très-lent; l'état général est très-satisfaisant. On 
accorde deux potages ; un citron pour frictionner les gencives, un gargarisme 
astringent. 

» Le 1% Juillet, toute trace de stomatite est disparue, la convalescence 
est bien établie. Une portion. La malade sort, le 18 juillet, dans un état de 


santé complet. 
Conclusions. 


» Si maintenant nous résumons les faits dont nous venons de faire l'ex- 
posé, et que nous cherchions à déduire de ces faits divers la manière géné- 
rale dont agit le médicament, nous voyons : 

» 1°, Que la fièvre et la céphalaloie ont été influencées par le traitement 
dans un espace de temps qui a varié entre vingt-quatre heures et sept jours; 
mais qu'en faisant abstraction de ce dernier terme, qui peut s'expliquer par 
l'intensité extrême de la maladie dans ce cas, c'est au bout de deux ou trois 
jours que l’action du médicament a été bien évidente ; 

» 2°, Que non-seulement la fièvre a diminué, mais encore que le pouls 
est tombé au-dessous de la moyenne par la continuation du purgatif mer- 
curiel, et même est devenu d'une lenteur remarquable ; 

» 3°, Que nous n'avons pas vu survenir, pendant la durée du traitement, 
d'accidents adynamiques ou ataxiques, et que, lorsqu'il y avait de l'adynamie 
au début de l'affection, elle ne tardait pas à disparaître ; 

» 4°. Que la quantité d'éthiops employée n'a pas dépassé 5 grammes 
pour obtenir ce résultat; que, plusieurs fois , il n'en a été administré que 
2 grammes; 

» 5°, Que, malgré l'usage simultané d'onctions mercurielles, faites chaque 
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: ; : LRSDEUe CE 
jour, on a toujours été maître des accidents du côté de la bouche, qui nee 
jamais dépassé les limites d'une stomatite légère, dont les malades se sont 
plaints x peine. Cet accident étant celui que nous redoutions, l'état de la 
bouche nous a toujours préoccupé dans le cours de l'administration de ce 
médicament ; 

» 6°. Que la convalescence s’est établie d'une manière franche du hui- 
tième au quatorzième jour, et que le retour à la santé a toujours eu lieu 
sans récidive ; 

» 7°. Enfin, que les malades, bien guéris, ne sont restés à l'hôpital que de 
trente à cinquante jours, bien qu’on ait cherché à les y retenir le plus long- 
temps possible, pour éviter les rechutes et les conserver davantage à l'ob- 
servation. | 

» Dans une autre Note, j'exposerai les résultats des études nouvelles que 
J'ai faites sur l’éruption intestinale , et je chercherai à préciser les cas où le 
sulfure noir de mercure ne m'a pas paru devoir être administré. » 


ASTRONOMIE. — Éphémérides de la coméète découverte à Paris 
le 4 juillet 1847; par M. Vicror Mauvais. 


$ 


VISIBILITÉ, 

ASCENSIONS ; DISTANCES : _célle du 
dose, DÉCLINAISONS | 3 Ja comète Mrs 4'failtét - 
ane apparentes. au soleil, à la terre. FFE 


TEMPS MOYEN 
de Paris. 


s hr is © | 
1 1 juillet 1847. “10 19. 3.58 +85.29,9 1,8041 | 1,8206 
13.50.28 | +80. 7,8 | r,7827 | 1 ,8669 
13. 6.32 | +91.20,7.| 1,9705 | 1,9384 
12.06. +63.24,2 |. 1,9678 | 2,0341 
12,54. +66,14,8 | 1,7744 | 2,1429 


12.55. +60. 9,9 | 1,7904 | 2,2552 

13,98! +44.56,9 | :1,8153 | 2,3626 
+40.28,6 | 1,8488 | 2,4587 
+36.37,7 | 1,8go1 | 2,539r 
+-33.20,8 | 1,9387 | 2,5981 
+30.31,4 | 1,9937 | 2,6354 
+28. 7,0 | 2,0545 | 2,6497 
+26. 4,9 | 2,1203 | 2,6388 
+24.23,7 | 2,1906 | 2,6054 
+23. 2,2 | 2,2646 2,5509 
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de présenter à l'Académie dans sa séance du 26 juillet dernier ; ils fourni 
ront aux astronomes plusieurs éléments utiles pour la réduction des observa- 
tions, et permettront de suivre avec plus de facilité les mouvements de la 
comète lorsque, par suite de son éloignement du soleil et de la terre, sa 
lumière se sera considérablement affaiblie. C’est pour obtenir une mesure 
approximative de cet affaiblissement que j'ai calculé les nombres de la der- 
nière colonne du tableau ci-joint, en supposant que la visibilité diminue 
proportionnellement au carré des distances, soit au soleil, soit à la terre, et 
en prenant pour unité la visibilité de la comète le 4 juillet, jour de la dé- 
couverte. 

» On voit ainsi que la plus grande distance de la comète à la terre a lieu 
vers la fin d'octobre, tandis que son plus grand affaiblissement apparent 
arrive à la fin de novembre, la visibilité étant alors réduite au tiers de ce 
quelle était au commencement de son apparition. 

» L'ignorance où nous sommes sur la nature des comètes, l'incertitude qui 
règne sur la lumière directe ou réfléchie qui nous les rend visibles, et surtout 
les considérations profondes que M. Arago expose chaque année dans son 
cours sur la photométrie, et en particulier sur la visibilité des astres qui ont 
un diamètre sensible, toutes ces raisons, dis-je, montrent que la loi en raison 
inverse des carrés des distances au soleil et à la terre, n’est pas rigoureuse 
pour les comètes ; néanmoins, jusqu'à ce qu'on ait formulé une loi numé- 
rique qui leur soit exactement applicable, on est bien forcé de s’en tenir à 
celle-ci, au moins pour prévoir à peu près jusqu’à quelle époque un astre 
de ce genre pourra être observable. Or la comète actuelle sera si longtemps 
sur notre horizon, qu'il n’est pas sans intérêt de chercher à savoir pendant 
combien de temps elle sera visible avec de fortes lunettes, dans l'espoir que 
la grande étendue de l'arc parcouru rendra enfin sensible la valeur de 
l'excentricité de l’orbite, et permettra de calculer approximativement le 
temps de la révolution totale. 

» Je n'ai pas cru devoir prolonger ces éphémérides au delà du mois de 
novembre, parce que j'ai craint que les éléments dont j'ai pu me servir ne 
fussent pas assez précis pour donner si longtemps à l'avance des positions 
quelque peu exactes de la comète; mais, d'ici à cette époque, nous serons en 
possession d'éléments meilleurs qui nous permettront de pousser les calculs 
aussi loin qu'il sera nécessaire. 

» Les positions données ci-dessus sont les lieux apparents ‘ei corres- 
pondent aux temps moyens indiqués dans la seconde colonne ; si l'on voulait 
avoir les positions moyennes, corrigées de l'aberration,, il suffirait de prendre 
invariablement 12°0o® pour temps moyen de Paris. » 
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THÉORIE DES NOMBRES. — Mémoire sur diverses propositions relatives a la 
théorie des nombres (suite); par M. Aucusrin Caucuy. 


« Les propositions énoncées dans le précédent article, et les formules 
qu'il contient, sont relatives au cas où le nombre désigné par la lettre 72 est 
un nombre premier impair. Mais on peut généraliser encore ces formules , 
et en particulier celles qui se rapportent à la résolution d’une classe très- 
étendue d'équations linéaires. 

» Effectivement, supposons que, » étant un nombre entier quelconque, 
on se propose de résoudre les formules (24) de la page 181. Pour obtenir la 


valeur de l’une quelconque des inconnues, de x par exemple, il suffira 


évidemment de combiner entre elles, par voie d’addition, ces mêmes for- 
mules, respectivement multipliées par certains facteurs 
Eos Ein + 9 Bras 
ces facteurs étant assujettis à vérifier les conditions 
Go Ës + di Er Ha rés = 0) 
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dans lesquelles & peut être un nombre quelconque arbitrairement choisi. 
Or soit p une racine primitive de l'équation 
(2) BTE Fe 
Les conditions (1) entraîneront avec elles la formule 
(G) o=(a+ap+... Harpe" )(éo HE pi SRE pe), 


et même cette dernière formule continuera de subsister, quand on y rem- 
placera p par l'une quelconque des puissances de , c’est-à-dire, en d’autres 
termes, par l'une quelconque des racines de l'équation (2). Réciproquement, 
si la formule (3) subsiste quand on y remplace p par une quelconque des 
racines de l'équation (2), alors les facteurs 


2 2 
Pe Sup ees Sn 


satisferont certainement aux conditions (1). D'ailleurs, si l’on pose, pour 
abréger, 


(4) f(p)= a +ap+...+arsp""t, 


la formule (3) donnera 
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(5) Éo + Ep + RE pt = ©; 

El) 
et si la formule (5) subsiste quand on y remplace p par p”", m étant un 
nombre entier quelconque, on aura encore 


(6) ES At Ë, pe A SONT En go ru) as 


Or, si dans la formule (6) on remplace successivement le nombre # par les 
divers termes de la suite 


(7) LPS TL SNS CE SAR 


les équations ainsi trouvées donneront 


8) EPS te Om 
(8) TEE Drro LE 


à ? = LA pare s . 0 . 
L'étant l’un quelconque des entiers inférieurs à », et le signe S indiquant la 


somme des valeurs du produit 


correspondantes aux diverses valeurs de 7n. 
» Les valeurs de ï 
Éo9 Base.) Enu) 
fournies par l'équation (8), satisfont, quel que soit w, aux conditions (1); et, 
cad 2. ? q q 2 ? 5 
par suite, s'il s’agit seulement de résoudre les équations (24) de la page 187, 
on pourra prendre w — 1. Mais, dans certains problèmes, les valeurs des 
inconnues doivent être entières, et l'on peut demander, par exemple, de vé- 
rifier les formules (1) par des valeurs entières de 


Enr eirstes Énti> 0 


dans le cas où les coefficients &,, 4,,..., a,_, ont eux-mêmes des valeurs 
entières. Or je suis parvenu à démontrer que, pour satisfaire à cette dernière 
condition, il suffit de prendre 


(9) o = f(1)f(p)E(p?)... F(p"t). » 
Note de M. Bior. 


« Le quatrième volume de mon Traité d’Astronomie étant sur le point 
de paraître, je demande la permission d’en faire connaître à l’Académie le 


principal objet. 
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» Dans chacun des trois volumes qui ont précédé celui-ci, j'avais eu l'obli- 
gation de présenter avec détail, sous des formes quelquefois nouvelles, 
plusieurs théories physiques et mathématiques, dont l'intelligence, sans 
avoir paru jusqu'ici indispensable aux astronomes praticiens, leur est pour- 
tant devenue presque continuellement nécessaire pour donner aux obser- 
vations célestes la précision et la certitude quelles peuvent maintenant 
recevoir. Telles sont, par exemple : l'exposition des lois qui règlent les réfrac- 
tions atmosphériques, près de la surface de la terre, et à de grandes hau- 
teurs; l'analyse exacte des appareils optiques avec lesquels on observe les 
astres ; la discussion , ainsi que la rectification des instruments qui servent à 
fixer leurs positions apparentes , et à mesurer leurs mouvements; la théorie 
des opérations par lesquelles on détermine la figure de la terre, les variations 
de la pesanteur en diverses parties de sa surface, et les différences de niveau 
des continents qui en surgissent, ou des mers qui la recouvrent. Dans ce 
quatrième volume, j'ai eu à traiter une question encore plus difficile, et 
qui appartient plus immédiatement à l'astronomie observatrice. Je com- 
mencçais à exposer les mouvements propres des astres, et en particulier du 
soleil. Comme fondement nécessaire de cette étude, il m'a fallu présenter, 
dans son ensemble et dans ses détails, la théorie de la précession, qui est 
indispensable à l’astronome pour discerner et séparer, dans les coordonnées 
angulaires des astres qu'il observe, les changements qui résultent de leurs 
mouvements véritables, et ceux qui proviennent du déplacement des plans 
ou des origines auxquels on les rapporte. Jai mis à cette exposition tout le 
soin dont je suis capable. Je me suis imposé, pour première règle, d'y faire 
partout nettement distinguer les notions, ou les lois générales des mouve- 
ments mécaniques du sphéroïde terrestre , que l’on emprunte à la théorie de 
l'attraction; et les évaluations des constantes de ces mouvements que les 
observations astronomiques font connaître. J'ai maintenu cette séparation 
jusque dans les formules finales que j'emploie pour transporter les coordon- 
nées angulaires des astres d'une époque à une autre; en sorte que l’on peut 
toujours ÿ voir ce qui est propre aux données astronomiques générales, ce qui 
vient de la théorie mécanique , et ce qui est particulier à l’astre que l'on 
veut considérer. Je m'attache à trouver ces données par un procédé direct 
et logique qui n’emploie, comme éléments déterminatifs, qu'un petit nombre 
d'étoiles convenablement choisies; assez diverses pour que les erreurs occa- 
sionnelles des observations, et les accidents des mouvements propres s'é- 
teignent suffisamment dans leur ensemble ; et, de ce petit nombre, je fais 
sortir toutes les constantes numériques de la précession, avec autant, ou 
plus de certitude, qu'on n'en obtiendrait par des milliers d'observations 


mul rs 5 2 


( 245 ) 

indistinctement agplomérées. J'ai été soutenu, dans ce pénible travail, par 
l'espérance , oserai-je dire par le sentiment de son utilité pour le perfection- 
nement définitif des catalognes d'étoiles, et pour l'établissement assuré des 
mouvements propres, dont la mesure précise est une condition à laquelle 
la stabilité et l'avenir de l'astronomie sont attachés. Je n'ai négligé aucune 
peine pour atteindre ce but; et l’on en pourra juger par la table analytique 
tres-étendue que j'ai placée en tête de ce volume, où j'expose, dans tous ses 
détails, la marche d'idées que j'ai suivie, et les résultats auxquels je suis 
arrivé. Aurai-Je réussi dans cette tâche que j'avais si tardivement entreprise ? 
Les astronomes en décideront. Pour moi, je ne puis répondre que de mon 
zele et de mes efforts. Mais chacun de nous n’est pas obligé à autre chose ; et, 
-en accomplissant ce devoir avec fidélité, chacun de nous aussi peut espérer 
que ses travaux, même les plus humbles, entreront pour une petite part 
d'utilité dans l'édifice scientifique que nous sommes chargés en commun 
d'entretenir et d'élever. 

» M. Delaunay m'a continué, pour l'impression de ce quatrième volume, 
la même assistance qu'il m'avait donnée pour le précédent. Je lui dois ainsi 
d’avoir pu le publier aujourd’hui; et ce secours m'a permis de préparer, dès 
à présent , la rédaction du volume suivant, qui , si je l’achève, complétera la 
tâche que je m'étais imposée. » 

M. Recauzr fait hommage d’un exemplaire du premier volume de sa 
Kelation des expériences entreprises par ordre de M. le Ministre des 
Travaux publics, et sur la proposition de la Commission centrale des 
machines à vapeur, pour déterminer les principales lois physiques et les 
données numériques qui entrent dans le calcul des machines à vapeur. 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE.— Rapport sur les appareils régulateurs à gaz-lighe, 
présentés par M. Murmez et par M. Pauwes. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Morin , Payen rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés , MM. Poncelet, Morin et moi, d'examiner 


les régulateurs présentés par MM. Mutrel et Pauwels, et de lui en rendre 
compte. 


» Nous dirons d'abord quelle peut étre, en général, l'utilité des appareils 
destinés à régulariser la pression sous laquelle le gaz s'écoule par les becs 
d'éclairage. 

» Il est évident que si l'on parvenait aisément à fixer, en chaque lieu, la 

CR., 1847, 2€ Semestre. {T. XXV, N° 6.) 33 


( 246 ) 


pression du gaz-light et à la maintenir pendant la durée de l'éclairage, on 


ARE | de l'air qui alimente 
pourrait, sans peine, fixer aussi les sections de passage de l'air qui alimen 


la combustion , et les dimensions des cheminées en verre qui correspondent 
à un maximum de lumière pour une consommation donnée. RS He | 

» On sait que ce maximum n’est obtenu qu'autant que l'excès d'air, utile 
à une combustion complète, est aussi faible que possible, car alors il se 
trouve dans la flamme le plus grand nombre de particules charbonneuses , 
incandescentes et lumineuses pour un volume de gaz consommé. 

». Mais toutes ces relations sont troublées, dès que la pression varie; c'est 
ce qui arrive inévitablement deux ou trois fois chaque soir, chez les consom- 
mateurs du gaz courant. | 


» En effet, lorsque l'allumage commence, les premiers becs reçoivent le. 


gaz sous une pression maxime que l’on doit modérer en diminuant louver- 
ture des robinets; bientôt un grand nombre d’autres becs allumés offrant 
des issues multipliées et rapidement ouvertes , la pression s'abaisse, et il faut 
ouvrir davantage les robinets. Des effets inverses ont lieu lorsqu'on com- 
mence à éteindre : la pression augmentant à mesure que les issues se’ fer- 
ment, les flammes s'allongent outre mesure, et il faut, parfois à deux 
reprises, modérer l'écoulement en tournant un peu la clef du robinet 
principal. à 

» Les inconvénients de ces variations sont faciles à comprendre : 

» 1°. Le service est plus assujettissant et difficile; la dépense du gaz est 
accrue; | 

» 2°, Malgré tous les soins, des changements plus ou moins brusques dans 
l'intensité de la lumière ont lieu et fatiguent la vue ; 

» 3, Chaque fois que l'on est averti de l'excès de pression par la hauteur 
des flammes, celles-ci, pendant quelques instants, ne se trouvent plus dans 
les conditions normales d'un excès d'air; manquant d'oxygène , la combus- 
tion est incomplète, les particules charbonneuses précipitées dans la flamme 
trop abondante sortent de la cheminée en verre, se répandent dans l'air, 
trop refroidies pour brûler; une partie même du gaz, avec ses combinaisons 
sulfurées, échappe à la combustion : de là, l'odeur désagréable les altéra- 
tions des peintures, dorures et des étoffes d'ameublement, indépendamment 
des causes d'insalubrité que doivent occasionner toutes ces substances dans 
l'air respirable. 

» Les inconvénients que nous venons de rappeler sont graves, surtout 
dans les grandes salles d’assemblée, les théâtres, divers lieux publics où Les 


détériorations des tentures et objets de décors se manifestent très-vite sous 


ces influences. 
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"a Le seul moyen que l’on connaisse d'éviter ces fâcheux effets des varia: 
tions de la pression consiste dans l'emploi des appareils régulateurs. Depuis 
longtemps on s’est préoccupé de leur donner cette application, mais on a 
rencontré quelques difficultés dans les moyens d'exécution, outre les obstacles 
naturels en quelque sorte, auxquels on doit s'attendre lorsqu'il s’agit d'intro- 
duire dans les habitations tout objet nouveau qui exige un emplacement 
spécial et change la moindre chose aux habitudes. 

» Les deux régulateurs qui ont été successivement présentés à l'Académie 
semblent assez simples, précis et peu volumineux, pour lever les obstacles à 
l'une des améliorations les plus désirables dans l'emploi du gaz courant. 

» Tous deux, comme ceux qui les ont précédés, se fondent sur l'emploi 
d'une cloche ou petit gazomètre, dont le soulèvement même, occasionné par 
la pression qui s'accroît, détermine la fermeture partielle ou totale du tube 
amenant le gaz; tandis que, par l'effet contraire d’une pression amoindrie , la 
cloche s'abaisse et fait ouvrir le passage du gaz. Rien n’est plus facile que de 
déterminer la pression, plus ou moins forte, sous laquelle on veut obtenir l’é- 
coulement dans les becs : il suffit de charger la cloche d'un poids tel, qu'elle 
exige cette pression même pour être soulevée. 

» Les effets précités sont produits, dans le régulateur de M. Mutrel, par 
un balancier dont le bras le plus court soutient la cloche; le levier le plus 
long est muni d’un contre-poids mobile, qu'on augmente ou diminue en 
faisant varier la distance au point d'appui. Le même levier porte une tige 
verticale attachée à un petit bras de levier qui fait mouvoir l’axe d'une sou- 
pape : celle-ci se trouve ainsi largement ouverte lorsque le petit gazomètre 
est au bas de sa course; elle se ferme à mesure que la pression du gaz, au 
delà de la limite choisie, soulève la cloche. 

» On peut donc régulariser de cette façon la pression et l'écoulement du 
Daz. 

» Le régulateur Mutrel fonctionne dans divers établissements à Rouen, à 
Paris et aux Batignolles; dans la gare du chemin de fer de Rouen. Dans 
cette dernière application, il peut régler près de 200 becs; depuis le mois de 
février, son emploi a non-seulement évité les variations de lumière, mais 
encore il a procuré une économie notable relativement à la dépense du gaz. 

» Le régulateur Pauwels offre plus de simplicité dans sa construction ; 
l'effet utile y est produit par un obturateur circulaire, suspendu à la cloche. 
Lorsque la pression du gaz fait élever cette cloche, l'obturateur s'engage 
plus avant dans un tube conique; il rétrécit alors graduellement le passage 
du gaz, qu'il peut même intercepter un instant et de façon à fournir un écou- 
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lement continu sous une pression constante. Ce regulateur est employé au 
théâtre de Rouen depuis plus d'un an; nous l avons ete avec succès à Paris, 


dans la salle des Variétés. 
» On voit que le régulateur Pis diffère du précédent par le mode 


d’ LATE du tube amenant le gaz; il présente encore cette particularité, 


qu'aucune branche ou appareil extérieur ne s'aperçoit autour de la cloche, 


et de un choc accidentel ou un corps étranger ne peut enrayer son service. 

» Cette circonstance a d’ailleurs permis d’envelopper entièrement le ré- 
sa dans une cloche en tôle: celle-ci porte un tube de dégagement dont 
l'extrémité qui s'ouvre à l'extérieur est garnie de petits disques en toile mé- 
tallique; de telle sorte que si un abaïissement extraordinaire de l'eau dans le 
réservoir, ou toute autre cause, amenait une fuite, le gaz ne pourrait se r'é- 
pandre dans le lieu habité, mais il s’exhalerait au dehors. 

En résumé, l'intérêt qui s'attache à tous les moyens d'assurer les condi- 
tions d'économie, de sûreté et de salubrité dans les applications du gaz nous 
porte à proposer à l’Académie d'adresser des remercîiments à M. Pauwels 
comme à M. Mutrel, pour leur utile communication. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions demandées à l'Académie des 


Sciences par M. Rocuer (n Héricourr) pour un nouveau voyage qu'il 
se propose de faire en Abyssinie. 
(Commissaires, MM. Arago, de Jussieu, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , 
Elie de Beaumont, Dufrénoy, Duperrey, Mauvais.) 


GÉOLOGIE. 


(M. Éue pe Beaumont rapporteur.) 


De Suez, M. Rochet (d'Héricourt) pourra faire une excursion dans le 
groupe montagneux du mont Sinaï. On sait déjà que ce groupe se compose. 
en grande partie, de roches cristallines. M. Rochet pourra y recueillir les 
éléments d'une comparaison entre la nature et la disposition de ces roches 
et celles des roches cristallines qui forment la chaîne littorale de la côte sud- 
ouest de la mer Rouge, comparaison qui servirait, entre autres choses, à 
décider jusquà quel point le groupe isolé du mont Sinaï pourrait être con- 
sidéré comme une prolongation ou un relèvement de cette chaîne. 

De Suez, M. Rochet (d'Héricourt) suivra la côte nord-est de la mer 
Rouge jusqu'à Hodeïda; mais il est à craindre que la rapidité du voyage ne 
lui Pets pas d'y ie d'observations suivies. 

» Il traversera la mer Rouge d'Hodeïda à Massoua DCE de l'Abyssinie, 
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Situé dans une petite île, d'où il passera à Arkiko, situé sur la terre ferme: 
c'est là que commencera réellement son voyage d'exploration. 

» En quittant Arkiko, M. Rochet s'élèvera sur le plateau du Tigré, quil 
atteindra vers Tarenta, après avoir monté une pente rapide qui paraîtrait 
pouvoir être considérée comme le prolongement de la chaîne littorale de la 
côte sud-ouest de la mer Rouge. Dans ce trajet, il aura soin d'examiner tout 
ce qui pourrait servir à comparer les roches qui forment cette pente à celles 
du groupe du Sinaï. 

» Arrivé sur le plateau du Tigré, dans sa partie la plus élevée, M. Rochet 
en descendra la pente douce vers Gondar, en passant par Axum et 
Adoua. Il cherchera à compléter les observations géologiques que MM. Ga- 
linier et Ferret ont déjà faites dans ces contrées si peu connues. D’apres 
les matériaux recueillis par ces intrépides voyageurs, et élaborés par 
M. Rivière, il existe dans le Tigré et le Semen des schistes argileux et des 
grauwackes. M. Rochet ne manquera pas de rechercher avec soin toutes 
les traces de fossiles qui pourraient exister dans ces roches; car il serait 
du plus grand intérêt de constater l'existence de la faune paléozoïque dans 
ces contrées intertropicales. D'après les recherches de MM. Galinier et 
Ferret, et d'après celles de M. Lefébure, il existe aussi des terrains secon- 
daires dans ces contrées. MM. Galinier et Ferret ont observé, sur les limites 
du Tigré et du pays des Taltals, des terrains qui paraissent devoir être rap- 
portés au trias ou au terrain Jurassique. D'un autre côté, M. Russegger a 
poursuivi dans la Nubie les grès quartzeux, qui forment les deux flancs de la 
vallée du Nil, un peu au-dessous de Syène, et il les rapporte, mais avec doute, 
aux assises inférieures des terrains crétacés. Il serait à désirer que M. Rochet 
pût observer des relations de superposition entre ces divers terrains et Ÿ 
recueillir des suites de fossiles. 

» MM. Galinier et Ferret n'ont pu voir que de loin les montagnes de la 
province de Lasta, qu'ils croient plus élevées que celles du Semen, presque 
aussi élevées elles-mêmes que notre Mont-Blanc. Il serait fort à désirer que 
M. Rocher pût y pénétrer avec ses instruments, et y exécuter des mesures 
exactes. 

» De Gondar, M. Rochet ira visiter le lac de Tembea que traverse le Nil- 
Bleu; il ne manquera pas d'ajouter ses efforts à ceux de ses devanciers pour 
arriver à fixer avec précision la hauteur absolue des eaux moyennes de ce 
lac, hauteur si importante pour la connaissance hypsométrique de toutes les 
contrées adjacentes, et il serait à désirer qu'il pt, en outre, faire des son- 
dages dans le lac pour en déterminer la profondeur. Il s'occupera aussi de 
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‘déterminer la constitution géologique du grand bassin dont ce lac occupe 


le fond. ar ÿ 

» M. Rochet s'avancera ensuite sur le platéau de Kodjeam, que contourne 
le Nil-Bleu , et tâchera d’en reconnaître complétement la constitution géolo- 
sique, sur laquelle M. Lefébure a déjà recueilli quelques documents. Les 


roches éruptives variées qui existent dans ces contrées n'échapperont pas à 


son attention. Des basaltes y ont été signalés. : 

» Enfin, en partant de Kodjeam, M. Rochet s'efforcera de pénétrer sur le 
vaste plateau d'Ennaria, le plus élevé de l'Abyssinie, plateau qui touche 
peut-être vers le sud aux sources du Nil-Blanc. Cette région n'ayant encor € 
été visitée par aucun voyageur européen, il serait difficile de poser aucune 
question précise sur sa constitution géologique, de même que sur celles des 
provinces de Kaffa et de Cambat, situées sous les 7° et 8° paralièles de lati- 
tude nord, par lesquelles M. Rochet voudrait essayer de revenir. On peut 
toutefois remarquer que l'orientation des couches, et celle des chaîinons de 
montagnes que M. Rochet ne manquera pas d'observer partout avec soin, 
présenteraient un intérêt tout particulier vers cette limite des pays connus, à 
cause des inductions qu'elle permettrait de tirer, relativement au vaste 
système montagneux qui paraît border les côtes de Mozambique. On recon- 
naît assez clairement, sur la carte du royaume de Choa, déjà publiée par 
M. Rochet, des traces d’une direction parallele à celle de l’île de Madagascar. 
Il serait fort intéressant de savoir si cette direction se retrouve aussi dans les 
accidents du plateau d'Ennaria. » 


BOTANIQUE. 
(M. À. pe Jussieu rapporteur.) 


« Les Instructions qu'on peut donner à M. Rochet, pour la Botanique, 
sont celles qu'on donne, en général, à tout voyageur, et qui ont été rédigées 
en détail dans l’Znstruction des professeurs du Muséum d'Histoire naturelle. 
C'est de former un herbier aussi complet qu'il lui sera possible du pays qui 
est le but de son voyage, d'y joindre des Notes sur les stations des plantes, 
sur leur port et les caractères extérieurs qui ne peuvent se conserver, sur 
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les noms qu'elles reçoivent vulgairement, et leurs usages. Nous recomman- 


dons en particulier deux points à l'attention de M. Rochet: c’est la flore du 
lac de Tembea et ceile des montagnes de la province de Lasta. S'il mesure 
les hauteurs, et qu'il puisse ainsi donner des matériaux sûrs pour la déter- 
mination des différentes zones de végétation de ces montagnes, il aura rendu 
un véritable service à la géographie botanique. 
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» Dans l'intérêt de la science médicale, il ne manquera pas de rapporter 
une provision considérable du kousso (Brayera anthelmintica); mais il 
serait à désirer qu'il pût le procurer vivant aux jardins botaniques, et, pour 
y réussir, il devra recourir au double moyen des graines et des plants. 
Quoique nous ne lui demandions pas de commencer ses recherches bota- 
niques dès le début de son voyage en Égypte, nous lui signalons quelques 
plantes de la mer Rouge, qui ne sont connues jusqu'ici quimparfaitement 
et se dérobent aux yeux des collecteurs, quoiqu'on ait souvent insisté sur 
l'intérêt que présenterait leur découverte. Ce sont les zostera décrits par 
Forskal, et dont, suivant lui, un s'appelle en arabe Koschar. Jusqu'ici on n'a 
pu en recueillir que les tiges et les feuilles; la fructification a toujours 
échappé, et l’on sait combien, dans les plantes de cette famille, qui végè- 
tent, se fécondent et se propagent sous l’eau de la mer, l'étude de la fécon- 
dation et de ses organes doit piquer la curiosité des naturalistes. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission appelée à se prononcer sur les pièces admises au concours pour le 
prix de Mécanique , fondation Montyon. 

MM. Dupin, Poncelet, Morin, Piobert, Combes réunissent la majorité 
des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Boursier lit un Mémoire ayant pour titre: De la génération. 

Le Mémoire a principalement pour objet d'établir, par de nouvelles expé- 
riences, ce fait, que chez les Lépidoptères, du moins chez quelques espèces, 
une femelle peut, dans certaines circonstances, produire, sans le concours 
du mâle, des œufs féconds. 


(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Milne Edwards.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un pendule centrifuge à isochronisme 
naturel, indiqué dans le paquet cacheté déposé à la séance du 
12 avril 1847; par M. Prequeur (1). 

{Commission nommée pour le pendule conique de M. Foucault, et à laquelle 

est adjoint M. Poncelet.) 


« Le pendule conique, comme on le sait, n'est isochrone que lorsqu'il 


(1) Ce paquet, sur la demande de l'auteur, a été ouvert dans la présente séance. 
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décrit constamment le même cône; mais, en pratique, la force motrice et 
la résistance ne pouvant être rigoureusement constantes, il devient impos” 
sible de satisfaire à cette condition sans lui faire subir des modifications qui 
permettent aux révolutions, grandes ou petites, de s'accomplir dans des 
temps rigoureusement égaux. C'était là, en effet, toute la difficulté de la 
question ; et, pour la résoudre, je me suis appuyé sur ces deux lois fonda- 
mentales : | | 

». Première loi. — Si un pendule, susceptible de tourner librement autour 
de la verticale d’un point fixe, avait la propriété de s'allonger et de se rac- 
courcir de telle sorte qu'en lui faisant décrire des cônes plus ou moins obtus, 
son centre d’oscillation restât constamment dans le plan horizontal qui com- 
prend le centre d’oscillation du même péndule supposé en repos, alors ces 
révolutions, grandes ou petites, s’âccompliraient dans le même temps, et ce 
temps serait exactement celui qu’un pendule ordinaire, de même longueur, 
mettrait à exécuter une double oscillation. 

». Seconde loi. — La quantité dont le pendule conique doit s'allonger, 
pour que son centre d'oscillation reste à la même hauteur quand l'angle vient 
à varier par une cause quelconque, est exactement proportionnelle à la ré- 
sultante de deux forces, la gravité et la force centrifuge, résultante qui agit 
dans la direction même de la tige du pendule. 

» Rapprochant ces deux lois de la propriété qu'ont les ressorts à boudins 
de s'allonger proportionnellement à la charge qu'ils supportent, on voit tont 
de suite comment il devient possible d'appliquer ces lois à la construction 
d'un pendule conique isochrone sous tous les angles. En effet, si, au lieu de 
suspendre la lentille à une verge de longueur fixe, on la suspendait à un res- 
sort dont les allongements seraient proportionnels aux accroissements de la 
résultante dont il vient d'être parlé, le centre d'oscillation du pendule reste- 
rait toujours à la même hauteur, et l'isochronisme serait assuré pour toutes 
les ouvertures de l'angle au sommet des cônes. 

» Ges principes, que chacun peut vérifier par la théorie, étant posés, il 
s'agissait d'en faire l'application. D'une part, pour que le ressort ait des allon- 
gements proportionnels aux accroissements de la résultante, il faut que son 
allongement sous le poids de la lentille en repos soit égal à la longueur même 
du pendule ; d'une autre, il faut éviter toute espèce de gène dans les mou- 
vements d'allongement et d’accourcissement qui doivent se produire par 
suite des variations de longueur du pendule, car le moindre frottement em- 
pécherait la lentille d'arriver à la hauteur que réclame la tension des ressorts. 
Tai vaincu, je crois, ces difficultés pratiques, par les dispositions qui se 
trouvent adoptées dans le modèle que j'ai l'honneur de mettre sous les veux 
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de l’Académie des Sciences. Ce modéle se compose des pièces suivantes : 
1° d’une suspension à la Cardan ; 2° d'une tige rigide qui dépasse la lentille 
d'une quantité suffisante pour permettre au pendule de décrire les plus grands 
cônes sous l’allongement correspondant des ressorts ; 3° d'une lentille sphé- 
rique, au milieu de laquelle est ménagé un espace vide et cylindrique, dans 
le sens parallèle à la tige ; 4° de quatre ressorts à boudins en acier fondu et 
trempé; 5° d'un premier tube enveloppant la tige sans la toucher, et qui, 
en s'appuyant sur le double écrou régulateur placé au bas de cette tige, 
s'élève jusqu’à la hauteur du centre de suspension : le bout supérieur de ce 
tube supporte, par le milieu, une petite traverse aux extrémités de laquelle 
se trouve suspendu l'un des couples de ressorts à boudins ; 6° d'un deuxième 
tube qui enveloppe le précédent sans le toucher. La longueur de ce tube est 
à peu près celle du pendule simple qui ferait deux oscillations pendant que 
le pendule conique accomplit une révolution entière, Ce dernier tube est 
muni, à chacune de ses extrémités, d’une petite traverse semblable à celle 
dont il a déjà été parlé : la traverse inférieure est suspendue au premier 
couple de boudins ; la traverse supérieure supporte le deuxième couple de 
ressorts, à la base duquel est suspendue la lentille elle-même. 

» Par cette combinaison, il est évident que les frottements sont évités, et 
que les allongements des deux couples de ressorts s'ajoutent entre eux de 
manière à atteindre le but annoncé. Il en résulte aussi que les deux tubes 
d'une matière plus dilatable que la tige donnent lieu à une certaine com- 
pensation sous le rapport des changements de température, compensation 
quil n'est pas indispensable de rendre parfaite pour des expériences de 
courte durée, mais qu'au moyen d'une étude convenable de la marche de 
l'appareil, on sera toujours maître de perfectionner quand il s'agira d'appli- 
quer le pendule conique aux horloges. 11 me suffira de dire que, dans l'ap- 
pareil exécuté ici sans beaucoup de soins, le retard ou l'avance dû aux varia- 
tions de la température est assez faible pour qu'on n'ait point à s’en inquiéter 
lors des applications ordinaires. 

» Je me suis d’ailleurs convaincu, par l'expérience, que mon pendule ré- 
gulateur marchait dans des conditions convenables, pour des ouvertures de 
l'angle au sommet du cône, comprises depuis 5 jusqu’à 60 degrés environ, 
lorsque la puissance motrice varie elle-même, en intensité, depuis r jusqu’à 30 
au moins. Enfin, je dois faire observer que le mouvement circulaire du 
pendule est assuré au moyen d'un petit poids placé à l'extrémité du devier 
qui transmet l'action motrice au prolongement supérieur de la tige de suspen- 
sion de ce pendule. » 


C.R., 1847, 2€ Semestre, (T.XXV, N° 6.) 34 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Procédé expéditif pour la détermination quantitative 
de l’ammoniaque; réponse de M. Bineau aux observations présentées à 
l’Académie, le 28 juin, par M. Peligot. ( Extrait.) 

(Commission précédemment nommée. ) 


« Le procédé analytique de MM. Will et Warrentrapp est, ce me semble, 
assez connu et assez apprécié pour n'avoir besoin ni de nouveaux détails 
sur son exécution, ni de nouveaux documents sur son exactitude. En con- 
séquence, ayant à faire connaître une méthode d'analyse qui comprenait 
des manipulations dont les unes ont été amplement décrites et approfondies 
dans leurs effets par les deux chimistes allemands, et dont, au contraire, les 
autres sont d'une nature toute différente, j'ai dû regarder comme inutile 
d'insister eur les premières, et m'attacher à préciser les secondes. À cet effet, 
l'unique exemple que j'ai donné aura sans doute paru suffisant à la plupart 
des chimistes. 

» Quant à la liqueur acide titrée à employer, j'ai mentionné l'acide sulfu- 
rique et l'acide chlorhydrique comme pouvant servir également à sa prépa- 
ration. Les avantages de l'acide sulfurique pour un tel usage, ainsi que ses 
inconvénients, ont été l'objet de considérations diverses. Je ne me per- 
mettrai pas de les discuter ici. J’ajouterai seulement que l'acide sulfurique, 
s'il arrivait à un degré voisin de la neutralisation, serait, à cause de sa ten- 
dance à former un bisel, moins apte que l'acide chlorhydrique à retenir 
l'ammoniaque. Au surplus, la Notice sur le dosage du carbonate de chaux 
que j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie, contient sur l'emploi de ces 
deux’acides quelques remarques comparatives. » 


CHIMIE. — Note sur un appareil propre à déterminer d’une manière rapide 
5,7 D 3 G: Q Q 
les quantités d'eau et d'acide carbonique produites, dans un temps donné, 


par la respiration, et à l'aide duquel on peut vivre dans des milieux . 


impropres à la vie, et particulièrement sous l'eau ; par M. d.-A. 
PoumaREDE. 


(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards.) 


« Cet appareil se compose essentiellement d’une première partie, formée 
de deux tubes flexibles de 14 à 15 millimètres de diamètre, qui viennent 
s'anastomoser sur un seul de même calibre , de 15 à 20 centimètres de long, 
et qui se termine par une embouchure qui peut être facilement fixée entre 
les dents. Non loin de leurs points de réunion, ces deux tubes sont munis 
de deux soupapes très-mobiles, jouant en sens inverse, et susceptibles 
d'obéir au plus léger souffle. Un de ces tubes (le tube d'aspiration) va 
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plonger dans le gazomètre gradué qui renferme Pair ou le mélange gazeux 
destiné à la respiration ; l’autre (le tube d'expiration) communique à un tube 
à chlorure de calcium d’une forme particulière , de 15 millimètres de dia- 
metre , qui communique lui-même à un second gazomètre qui plonge dans 
l'huile, et qui peut permettre, s'il est d'une capacité convenable, de déter- 
miner le volume des gaz exhalés, mais qui ne m'a servi réellement, dans 
les expériences comparatives auxquelles je me suis livré, qu'à régulariser 
le courant et à détruire son intermittence. L'appareil se termine par un 
tout petit appareil à potasse, fort léper, formé à l’aide d'un petit matras 
surmonté d'un tube à boules ayant environ 1 centimètre de diamètre, et 
que l'on remplit de fragments de potasse et de fragments de chlorure de 
calcium. Le courant gazeux arrive dans la potasse à 45 degrés du matras, à 
l'aide d'un tube de 14 à 15 millimètres de diamètre, dont l'extrémité ar- 
rondie est percée de petits trous. En sortant de ce tube, l'air exhalé est obligé 
de se tamiser encore dans la potasse à travers un canevas en coton très-clair 
qui enveloppe l'extrémité de celui-ci. 


- . . . . . . . . . . . 


» On n'a donc, pour connaître à l’aide de cet appareil les quantités d’eau 
et d'acide carbonique produites par la respiration, dans un temps donné 
et avec toute la précision que comportent ce genre de recherches, qu'à 
respirer par l'embouchure de la première partie, et à peser ensuite le tube 
à chlorure et l'appareil à potasse. Je n'ai pas besoin d'ajouter que, du poids 
de l'eau obtenue il faut déduire le poids de celle qui est contenue dans 
l'air que l’on respire, poids qu'on arrive facilement à connaître en faisant 
passer quelques litres de celui-ci à travers un tube à chlorure. On doit 
également toujours tenir compte des variations barométriques et thermomé- 
triques. 

» Quant à la seconde application qu'on peut tirer d'une partie de cet ap- 
pareil, qu’en raison de ses fonctions je désignerai sous le nom d'aérophore, 
ajouterai que la facilité avec laquelle on respire avec elle m'a suggéré 
l'idée, il y a quelques mois, de m'en servir pour aller vivre au fond de l’eau 
et dans d’autres milieux impropres à la vie; et, après d'assez nombreuses 
expériences , il ma été facile de voir que, solidement établi, cet appareil 
pouvait fournir un excellent moyen de sauvetage. Aïnsi, en attachant les 
extrémités des tubes-à un corps flottant, et en me pinçant le nez à l’aide du 
pince-nez de M. Charrière, ou en m’enveloppant la tête dune baudruche 
garnie de deux lunettes, etc., je suis EUR à rester sous l'eau plus de 
vingt minutes, sans éprouver d’autre inconvénient que de l'ennui. » 


34. 
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CHIRURGIE. — Expériences sur les gaïnes tendineuses ; par M. Roserr. 
(Commissaires, MM. Serres, Roux, Velpeau.) 


« Voici, dit l’auteur en terminant son Mémoire, quels sont les faits les 


plus remarquables qui ressortent de mes expériences sur les gaines ten- 


dineuses : 

» 1°. La rétraction des tendons dans leurs saînes à des hauteurs diffé- 
rentes après l'amputation, leur action dans ces gaines analogues à celle d'un 
piston dans un corps de pompe ; 

» 2°, L'introduction dans ses gaînes d’un liquide ou d'air, selon que l'opé- 
ration est faite dans l’un ou Pautre de ces milieux ; 

» 30. L'introduction d'un liquide, mis à la te de la plaie dans le 
moment de l'extension du membre, son expulsion plus ou moins complète 
dans la flexion de ce membre; 

4°. La possibilité de faire ressortir ce liquide au moyen de pressions 
méthodiques, ou de le retirer au moyen d'aspirations, lorsqu'il a été in- 
troduit ; 

5°. La possibilité d'empêcher la rétraction du tendon et l'introduction 
de Pair ou d'un liquide quelconque, en comprimant sur le trajet de la gaîne 
pendant qu’on fait l'opération ; 

» 6°. Enfin, l'impossibilité où l'on se trouve de faire pénétrer dans la 
gaîne de l’eau ou de l'air lorsqu'on l’a fermée au moyen d'une ligature. 

Si, comme tout porte à le croire, les phénomènes observés sur le 
cadavre se produisent sur le vivant après les opérations, l'air et le sang qui 
s’introduisent dans les gaînes peuvent déterminer une inflammation suivie de 
suppuration : c'est une chance de plus de fusée purulente. » 


CHIMIE. — JVouvelles combinaisons obtenues par l'action du chlore sur 
lesprit-de-bois ; par M. 3. Bouis. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


Les expériences que j'indique dans le travail que j'ai l'honneur de sou- 
mettre au jugement de l'Académie, me font supposer que l’éther chloro- 
cyanique et le chlorocyanate de méthylène, décrits par Aimé, n’ont pas 
encore été obtenus. Ce sujet exige donc de nouvelles recherches. 

» J'ai fait voir ensuite que le chlore, en agissant sur l’esprit-de-bois, pent 
donner naissance à du méthylal C° H°O"* ou à un corps analogue, qui se dé- 
compose lui-même , sous l'influence du chlore , en acide chlorhydrique , acide 
carbonique et en un corps cristallisé volatil, insoluble dans l’eau, et que j'ai 
appelé chloromésitate de méthylène. La réaction se trouve indiquée par 
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l'équation 


2(CH'O)+ = À, 0 2 CO* He CH 


e , . , ‘ 
» Etu diant ensuite l’action du chlore sur le produit cristallisé tenu en dis- 
« 2) . * . . . . , 
solution dans l’esprit-de-bois, j'ai obtenu un liquide huileux ayant la compo- 


Le es & SUD pts : ND 
sition de l’'acétone trichlorée C® cr O?, et puis un corps cristallisé, soluble 


dans l’eau, représenté par de l'acétone quadrichlorée hydratée C° u 0?,8H0. 
Ce dernier corps peut perdre 8 HO, et donner alors un liquide excessivement 


L DL Ë 
volatil et ayant pour composition Cf a 0E. » 


M. F. Sauvace prie l’Académie de vouloir bien faire examiner un appareil 
de son invention, des soufflets hydrauliques destinés à remplacer les pompes 
a incendie. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Combes.) 

M. Marsequ adresse une Note sur un procédé au moyen duquel il suppose 
qu on peut produire économiquement de la vapeur. 

Cette Note, transmise par M. le Ministre de lInstrnction publique, est 
renvoyée à l'examen de M. Combes, qui fera savoir à l’Académie si elle est 
de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


M. Ducros, à l'occasion des communications faites récemment par 
M. Magendie, puis par M. Bernard, sur certaines propriétés du systeme 
nerveux, adresse une Note et une Lettre concernant les opinions quil a 
émises lui-même antérieurement sur cette branche de la physiologie. 

Ces deux Notes, et une troisième concernant des expériences faites sur les 
grenouilles avec de très-forts aimants, sont renvoyées à l'examen de Îa 
Commission nommée pour les précédentes communications de l'auteur. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrue De La Marne accuse réception d'un Rapport fait par une 
Commission de l’Académie sur un procédé proposé par M. Vincent, phar- 
macien en chef de la Marine, pour constater si un tissu de lin ou de chanvre 


renferme des fils de Phormium tenax. 


ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. ve Lurrrow, directeur de 
l'observatoire de Vienne. (Communiqué par M. Le Vernier.) 


« Voici encore quelques positions de la dernière comète Colla, calculées 
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par M. Hornstein, assistant de notre observatoire : 


DATES. a Pa ASCENSION DROITE. DÉCLIN AISON. OBSERVATEURS, 
de Vienne. : | 
BLrS h DTSRE o 1 7 FEES 
15 juillet 1847...| 10.33.25,1 10.41.50 ,07 +48.14.51,7 | Hornstein. 
OR rune 11.22.16,9 | 10.43.13,793 | +48.21:42,8 | Littrow.. 
FN Ne Ru 9.59.50,7 10.44 .32,37 +48.27.28,3 | Hornstein. 


» La position du 17 est peu sûre, à cause du voisinage de l'étoile de com- 
paraison, qui était assez étincelante. 

» Comme cette comète, depuis plusieurs semaines, est à peine sensible 
dans notre lunette de 6 pouces d'ouverture, je suis bien curieux de voir si 
elle sera encore observable après la lunaison actuelle. Le 2r, je l'ai vue; 
mais il était impossible, à cause de la lune, d'en prendre une position 


exacte. 

» Notre observation du 15 mai, de la même comète, renfermerait, 
suivant M. Hind, une erreur qu'il a publiée dans les Æstronomische 
Nackhrichten , n° 604. C’est une faute de comparaison : ce qui suit déjà du 
calcul exécuté par M. Goujon, et publié dans le Compte rendu du 5 juillet. 

» J'ajoute une observation de la dernière comète de M. Mauvais: 


TEMPS MOYEN 


DATES. u 
de Vienne. 


ASCENSION DROITE, DECLINAISON. OESERVATEUR, 


h ne Mes hk nm s 
17 juillet 1847...| 10.57.16,4 14.51.44 ,75 


83.31. 49,8 Hornstein. 


Cette position est basée seulement sur deux passages par le micromètre 
circulaire. » 


CHIRURGIE. — Du rétablissement spontané de la continuité de l'æsophage, à 


la suite de la section complète de cet organe , par la ligature ; par 
M. C. Sénicuor. (Extrait.) 


« Mes expériences sur la gastrostomie mont conduit à la connaissance 

, « J » 6 , Û 

d'un fait qu'il était impossible d'observer avant la découverte de mon procédé 
d'alimentation stomacale directe... 


» Lorsqu'une ligature ordinaire, en fil de soie ou de chanvre, est appli- 
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quée sur l'œsophage, serrée avec force et assujettie par un double nœud à 
la dépresssion profonde produite entre les deux bouts de l'œsophage par 
l'étranglement de la ligature est bientôt remplie par une exsudation plas- 
tique assez épaisse pour recouvrir et cacher le fl, surtout si l'on en a coupé 
près du nœud les extrémités. 

» Dans ce cas, la continuité del'œæsophage paraît rétablie dès le lendemain 
de l'opération, en ne considérant que la circonférence extérieure de l'organe. 
Si l'on a laissé aux extrémités du fil une certaine longueur, on les aperçoit 
à la face externe de l'œsophage, vers l'intérieur duquel ils semblent s’en- 
foncer par un petit pertuis. Il suffit alors de fendre longitudinalement la 
paroi œsophagienne, pour s'assurer que la membrane muqueuse et une partie 
de la membrane musculaire sont encore intactes, et l'on distingue très-bien 
le fil compris entre ces membranes, et le dépôt plastique extérieur. 

» Quelques jours plus tard, on ne rencontre plus la ligature, qui a été 
chassée vers l'estomac, après avoir coupé les tissus étreints. Toute l'épaisseur 
de l’œsophage est, comme on le voit, divisée; mais le plasma a rétabli la con- 
tinuité des membranes, et par conséquent l'intégrité apparente de l'organe. 

» Silsest produit de la suppuration, on trouve des pertuis et des inter- 
valles libres et ouverts dans la circonférence de la plaie; si la réunion a été 
immédiate , la cicatrice est plus ou moins résistante, selon le temps écoulé. 
Nous l'avons trouvée assez facile à déchirer, après un intervalle de douze 
jours. La muqueuse coupée par la ligature offrait un écartement de 2 milli- 
mètres, et faisait un léger relief sur la substance fibro-plastique qui la 
remplaçait, ainsi que le tissu musculaire. Au bout de dix-huit jours, la cica- 
trice était linéaire et d’une grande régularité, sans, diminution sensible du 
diamètre æsophagien , ce que nous attribuons, en partie, à la liberté laissée 
à l'animal en expérience d’avaler des aliments, à partir du dixième jour de 
l'opération. Dans un autre cas déjà cité, dans lequel la ligature de l’œso- 
phage avait été pratiquée trois mois auparavant, nous observâmes une coarc- 
tation trop peu prononcée sans doute, pour rendre la déglutition impossible, 
mais assez marquée pour produire de la disphagie , le diamètre extrême de 
la dilatation œsophagienne ayant été considérablement réduit. 

» Nous avons répété ces expériences une douzaine de fois, et jamais la 
continuité du canal œsophagien n’a été interrompue à la suite de la chute de 


la ligature. » 
ASTRONOMIE. — Sur le bolide du 23 juillet 1846; par M. Peur, directeur 
de l'observatoire de Toulouse. ( Extrait.) 


« Le numéro des Comptes rendus de la séance du 12 octobre 1846 ren- 
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ferme divers résultats relatifs à la trajectoire d’un bolide qui s'était montré 
le 21 mars dans les environs de Toulouse. Cette apparition m'avait amené 
à conclure que très-probablement la lune n'est pas le seul satellite de la 
terre, et que d’autres corps, d’un volume beaucoup moins considérable , 
tourneraient autour de notre planète. Je crois devoir faire connaître dès à 
présent, à l'appui de ce point de vue, quelques nouvelles recherches dont 
l'opportunité me paraît résulter de l'approche des astéroïdes du 10 août; 
et je me féliciterais qu’elles parussent susceptibles d'éveiller l'intérêt de ceux 
des astronomes qui ont l'habitude, vers cette époque, de consacrer quel- 
ques moments à l'inspection du ciel. Parmi les corps lumineux qu'ils verront 
apparaître, peut-être s'en trouvera-t-il qui n'appartiennent pas à la grande 
zone d’astéroiïdes, et leurs indications, dans ce cas, seraient d’un très-grand 
prix pour une première ébauche des éléments qui permettrait de calculer 
ensuite les influences perturbatriees. La question, au contraire, n’avancera 
sans doute que trés-lentement si elle reste dépendante des renseignements, 
souvent beaucoup trop vagues, fournis par les gens du monde. 

Néanmoins, quoique ces renseignements ne soient pas susceptibles de 
faire connaître, en général, la valeur exacte des éléments de l'orbite, ils 
peuvent donner presque toujours les limites qui déterminent la nature de 
cette orbite. C'est déjà un résultat important qu'une pareille détermination 
dans une question encore à peine ébauchée. 

Le bolide dont je m'occupe dans cette Note a été vu, le 23 juillet 1846, 
vers 9" 30" du soir, à Toulouse par MM. Bianchi et de Voisins, à Cazères 
par M. Dignat, à Auch par M. Bertin, professeur de physique, et à Pau. 


Voici quelques-uns des résultats auxquels m'ont conduit les relations de 
ces observateurs : 


Distance du bolide à la terre quand MM. Bianchi et de Voisins 
commencèrent à l’apercevoir........ Foro SOS REIN . 43680M,0 
Distance du bolide à Toulouse dans le même moment ........ 66r00",0 
Position du point de la terre au-dessus duquel ( Latitude boréale... —/43030' 5 5 
passait alors le bolide... ....... MES Longit. occident...—= 1029/55” puis ARR 
Distance du bolide à la terre quand M. Bertin le vit passer près Se de la vé- 
dede Id Liyres. mes bre te eme ARE PSE ce tn 44660M,0 LL 
Distance du bolide à Auch dans le même moment... FO AN 496600 
Position du point de la terre au-dessus duquel ( Latitude boréale..=—430 33/40" 
passait alors le bolide............... ..... { Longit. occident..— 1° 30/23" 
Distance du bolide à la terre quand il aiéserésént vers y de la 
grande Ourse, pour les observateurs de Toulouse.....,..... 47250" à 
Distance du bolide à Toulouse dans le même moment......... 8758om AA RE te 
Position du point de la terre au-dessus duquel ( Latitude boréale, ,,=—44° 250” que letiprécédenies. 
passait alors le bolide.,.,......, Et CE Longit. occident...— 1°33/ 49" 
Diamètre réel du bolide d’après les observations de Toulouse. og6m 


Diamètre réel d’après l’observation d’Auch............ St RON 


Moyenne: diamètre très-probable, ....,,,,..,... So out, 98,5 


!Waleurs probablement un peu 


| fortes, soit à cause de la po- 
VITCRSD AP RAPERUOL 2e 2e den à ee en ae n UT HI LUC ERRRNENNEENT 9500 sition limite donnée à la tra- 


MI 9480 jectoire, soit à canse du ré 
sultat qui se déduirait de 
l'évaluation de M. Bertin. 


» Ces vitesses donnent une ellipse pour l'orbite décrite autour de la terre : 
et les diverses variations qu'on peut leur faire subir en grandeur ou en direc- 
tion entre les deux limites qui sont assignées par les observations d’Auch et 
de Cazeres ne cessent de donner encore des orbites elliptiques. Le bolide 
du 23 juillet 1846 serait donc, d’après cela, comme le bolide du 21 mars, et 
sans doute aussi comme celui du 5 janvier 1837, un satellite de la terre. 
Parmi les diverses ellipses qui satisfont aux observations, la suivante est l'une 
de celles qui me paraîtraient les plus probables. Il est bon de remarquer 
toutefois, comme pour le bolide du 21 mars 1846, qu'il suffirait d'apporter 
dans la vitesse des modifrcations assez peu considérables, et toujours com- 


prises entre les limites obligées, pour changer très-considérablement la 
grandeur du grand axe et le temps de la révolution : 


ROM RS seal nec te ANet 0,4462823 

Denmi-grand'axétn 9.8 50. 3100 Lu 11504790" 

Distance périgée.. .... ENS Ar CHE T Par 6370410" 

Temps dela révolution............... 12286°, 16 — oi", 1422009 
Ascension droite du nœud ascendant...  250° 

Inclinaison sur l’équateur............ 80° 

Sens du mouvement en ascension droite. rétrograde. 


» Voilà donc une nouvelle preuve, et une preuve trés-puissante en faveur 
de l'hypothèse qui consisterait à supposer que la lune n'est pas le seul corps 
céleste assujetti à notre planète. Si, d’ailleurs, on compare les éléments qui 
précèdent à ceux du bolide du 21 mars, on trouve plusieurs analogies qui 
ne sont pas sans importance. Presque rigoureusement même diamètre; à 
très-peu prés aussi, même durée de révolution, même grand axe, même 
_ distance périgée; enfin, inclinaisons considérables pour l'un et pour l’autre , 
et dont les différences pourraient s'expliquer par l'effet de la résistance de 
l'air combinée avec un mouvement de rotation du bolide. Quant aux nœuds 
ascendants, dont les positions présentent les discordances beaucoup plus 
fortes, si,.au lieu d'orbites limites on obtenait enfin, par de bonnes obser- 
vations, des orbites suffisamment exactes pour permettre d'entreprendre 
avec quelque probabilité de succès la recherche des perturbations qui pro- 
viendraient, soit de l’action du soleil, soit de l'action de la lune, soit de la 
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résistance de l'air ou de la forme sphéroïdale du globe terrestre, ne Fou 
être parviendrait-on à rendre compte de ces discordances et à établir LACRE 
tité des deux bolides. Du reste, pour le moment, ce ne peut pas être de Je 
but de mon travail, et je dois me borner encore à la constatation, qui me 
paraît devenir de plus en plus certaine, de l'existence d’un ou de plusieurs 
satellites, jusqu’à présent inconnus, autour de la terre. Je ferai remarquer 
cependant qu'il serait fort possible que les diverses actions perturbatrices , 
très-nôombreuses dans le cas actuel, dussent avoir pour résultat de neutra- 
liser l'influence de l'air, et d'empêcher la chute de ceux des satellites eux- 
mêmes qui passeraient dans notre atmosphère; ce qui, dès lors, ajouterait 
beaucoup à leur importance astronomique, et ce qui doit faire désirer de 
plus en plus de bonnes observations. 

» M. Petit donne, à la fin de son Mémoire, la liste des bolides qui, par 
leur éclat et leur trajectoire apparente, offrent des analogies avec les bolides 


des 21 mars et 23 juillet 1846. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Faits pour servir à l’histoire du sucre de betteraves ; 
par M. Barreswiz et Micuecor. (Extrait par les auteurs.) 


« Nous avons constaté ce fait observé par M. Pelouze dès 1831, puis 
confirmé par M. Peligot, et enfin contrôlé par le premier à l’aide de procé- 
dés différents, savoir : que la betterave saine, lorsqu'elle renferme du sucre, 
n'en contient pas d'autre que de cristallisable. Nos observations ont été faites 
sur des racines à différents âges, depuis la formation des radicelles jusqu à 
la floraison. La proportion de la matière sucrée a été déterminée avec soin à 
des intervalles très-rapprochés. Les résultats analytiques sont consignés dans 
un tableau joint à notre Note. 

» Si l'on jette les yeux sur ce tableau, on voit qu'ainsi que l'avait observé 
M. Pelouze, il y a des différences de richesse, non-seulement entre des bet- 
teraves de variétés diverses, mais encore entre les mêmes betteraves, suivant 
une foule de circonstances que nous avons cherché à apprécier. C'est ainsi 
que l'influence de la pluie ou de la sécheresse se fait sentir au point, par 
exemple, d'amener une différence de 25 à 30 pour 100 dans le poids de la 
betterave.par perte où absorption d’eau , dans l'espace de huit jours. 

» Malgré ses anomalies, le tableau présente des conclusions positives , si 
l'on n'en considère que l’ensemble. Ainsi, il ressort d’une inspection large, que 
la proportion de sucre est réellement très-différente dans les très-petites bet- 
teraves (germées eu terre) de ce qu'elle est dans celles un peu fortes, et qu’a- 
lors elle est dans un rapport à peu près constant avec la quantité de matière 
sèche, quelle que soit la grosseur de la racine. On remarque qu’un séjour 
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de six mois (il est vrai, durant un hiver sec) dans des silos n’a changé en 
rien la nature chimique du sucre des betteraves, et n'a pas eu d'inflnence 
marquée sur leur richesse saccharine. Enfin, on voit que la quantité du sucre 
qui, nulle dans la graine, en proportion croissante dans les Jeunes racines, 
est stationnaire dans les racines moyennes et grosses, jusqu'à la maturation 


complète, va toujours diminuant dans toute la période de la seconde 
végétation. » 


M. Macne présente des remarques critiques sur la communication 
récente de M. Tavignot concernant l'emploi de la salivation comme moyen 
de prévenir l'iritis et la kératite aiguës chez les sujets opérés de la catäracte. 
« Je crois, dit M. Magne, que les succès obtenus par M. Tavignot sont dus 
à une tout autre cause que celle qu'il suppose, et je repousse la méthode 
qu'il propose : 

» 1°. Parce qu'il est d'observation journalière que des personnes affectées 
de syphilis et saturées de mercure contractent néanmoins l'iritis syphilitique ; 
ce qui prouve que la salivation ne saurait être un préservatif de cette af- 
fection ; 

» 2°. Parce que lors même que cette méthode réussirait parfois, ce serait 
exposer le malade à des souffrances graves, pour n'éviter qu'un des nom- 
breux accidents qui surviennent après l'opération de la cataracte ; 

» 3°. Parce que ce serait déterminer un mal certain pour éviter un autre 
mal souvent incertain ; d 

» 4°. Parce que, en surveillant chaque jour l'œil opéré , ilest facile de 
reconnaître l'iritis au début et d'y porter remède ; 

» 5°. Parce que l'iritis provient, la plupart du temps, de ce que l'iris a 
été blessé durant les manœuvres opératoires, et que le meilleur prophylac- 
tique, c’est l'habileté et la sûreté de la main; 

» 6°. Parce que, enfin, nous possédons depuis longtemps le moyen de 
diminuer de beaucoup l'intensité des accidents consécutifs à l'opération de 
la cataracte, et quelquefois de Îles éviter : ce moyen, c'est la saignée, pra- 
tiquée la veille de l'opération. » 


M. Pré adresse, par l'intermédiaire du Ministère de l'Instruction pu- 
blique, une Note ayant pour titre : Solution du problème de l'asymétrie de 
la diagonale au côté du carré, et demande que cette Note soit l'objet d’un 
Rapport. Les communications relatives à cette question ne peuvent, en vertu 
d'une décision déjà ancienne de l’Académie , être renvoyées à l'examen d'une 
Commission. 


M. Jam, député de la Meuse, transmet une Note de M. Henry, relative 
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à la recherche d'un moteur plus économique que la vapeur. M. Seguier est 
invité à prendre connaissance de cette Note, et: à faire savoir à l'Académie 
si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. - 


.: 

M. Rav, auteur d’un travail sur la constitution géologique du Sancer- 
rois, précédemment soumis au jugement de l'Académie, demande l’autori- 
sation de reprendre son manuscrit, le Mémoire venant d’être publié par la 
Société de Géologie. Cette demande est renvoyée à l'examen de la Commis- 
sion qui avait fait le Rapport sur le travailde M. Raulin: 


MM. Pincaucr et Micuëc demandent l'autorisation de reprendre une Note 
et des dessins concernant un nouveau système de rails et de chemins de fer, 
qu'ils avaient présentés en date du 18 décembre 1846. 

Cette communication n'ayant pas été l'objet d'un Rapport, l’Académie 
accorde l’autorisation demandée. | 


M. Lesoeur adresse une nouvelle Lettre relative au mouvement annuel de 
la terre, et exprime le regret de ne trouver, dans la partie du Compte 
rendu qui concerne sa précédente communication, aucune mention de la 
demande qu'il avait faite d'exposer de vive voix à l'Académie les objections 
qu'il croit pouvoir opposer aux idées reçues. à 


M. Douecor d'une part, et: M: Marri de l’autre, adressent: des Notes-sur 
des questions de géométrie qui sont du nombre de-celles que l’Académie ne 
prend pas en considération. à 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés, l'un 
par M. Bourieny, et les deux autres par M. Bracuer. 


À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures:et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 9 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie royale des Sciences, 
2° semestrec1 847, n°5; in-4°. 

Relation des expériences entreprises par ordrede M.\le Ministre des Travaux 
publics, et sur la proposition de la Commission centrale des-machines à vapeur, 
pour déterminer les principales lois physiques et les données numériques qui 
entrent dans le calcul des machines à vapeur ;*par M. REGNAULT; 1° partie; 
t vol. in-4°, avec planches et atlas in-folio. 
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